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Les documents de l’époque néo-babylonienne, principalement les textes juridiques et économiques issus 
d ’archives privées, fournissent de nombreuses informations sur les maisons urbaines. H. D. Baker a publié 
plusieurs articles sur les questions de la dimension et de la structure des maisons urbaines, ainsi que du 
terrain non bâti dans les villes1. Nous nous concentrerons donc sur ce qu’ils révèlent, en nous restreignant aux 
questions des matériaux, de la construction, de l’organisation intérieure, des termes spécifiques qui désignent 
l’espace à l’intérieur de la maison, de l’environnement et de l’orientation.
M a t é r i a u x
Les contrats de location sont parfois accompagnés d ’un contrat interne de reconstruction, citant les 
matériaux employés à cet effet : les briques, les roseaux et les poutres : « le travail avec des briques crues, 
des roseaux et des poutres, tout ce qu’il fera à l’intérieur (dullu libittïqanê u gusûri mala ina libbi ippusu) ». 
Un contrat de vente précise la nature du « terrain nu » (bïtu kisubbü) par l’emploi de l’expression « terrain 
nu dans lequel il n ’y a ni brique crue, ni roseau, ni poutre »2. On peut donc observer que ces trois matériaux 
représentent les matériaux de base pour la construction des maisons.
Briques
Une reconnaissance de dette (Nbn 231), cite le prix des briques crues, des roseaux, des poutres, des 
vantaux des portes et de la paille, qui sont utilisés pour construire une maison ; le total s’élève à 12 mines 
d’argent. Ce document fait donc état des matériaux employés pour les maisons, mais aussi de la possibilité 
d’acheter ces matériaux de construction, et donne enfin une idée du prix des matériaux employés. Ce prix de 
12 mines d ’argent semble assez élevé pour des matériaux d ’une maison ; en effet, on trouve peu d ’attestations 
de maisons dont le prix soit supérieur à 10 mines d ’argent.
Peu de documents privés traitent de la question des briques, parce qu’on fabrique en général les briques 
crues à domicile en fonction des besoins. Un texte évoque toutefois l’achat de briques (VS 6 290) : 370 
briques sont achetées pour 1 sicle d ’argent par une femme. La fabrication de 370 briques ne dure même pas 
une journée3. Le texte Cyr 255, rédigé à Sippar, mentionne la réalisation de briques crues sur le terrain d ’un 
particulier. Celui qui moule les briques en prend les 3/5 et le propriétaire du terrain en prend les 2/5. Il est 
probable que le premier n ’a pas assez d ’espace pour fabriquer les briques et doit occuper le terrain du second. 
Par conséquent, il donne une part de son travail au propriétaire du terrain, pour le dédommager. Il existe des 
contrats de fabrication de briques, comme : « 2600 briques (appartenant à) NP ; NP, les fabriquera pour NP 
[au mois de ...] et les donnera à NP. NP assignera un terrain à NP2 et il y travaillera. NP donnera la paille et 
une houe à NP2 »4. L’employeur fournit un espace, le matériau et un outil pour la confection des briques. Pour 
faire 2600 briques, deux à trois jours de travail sont nécessaires.
1 Baker 2007, 2009, 2010, 2014a et 2014b.
2 sa libittï qanû n gusüni là isû, TEBR 80:1.
3 Concernant le nombre des briques que l’on pouvait fabriquer en une journée, cf. Sauvage 1998,2014a et 2014b : 82.
4 2600 libnâti [... sa(?)] NP NP2 ina arah [...] ilabbi<n>ma ana NP inamdin NP qaqqaru ana NP2 ukallimma ina 
libbi ilabbin tibnu u al[lu] NP ana NP2 inamdin, Kish pl. 14 W.1929, 144:1-10.
Yoko WATAI ~  Les maisons urbaines du Ier millénaire en Baby Ionie
■  358
Les briques cuites ne sont mentionnées que dans la documentation officielle. Lin corpus de documents 
traite de l ’argent destiné à la fabrication et à la livraison de briques cuites dans les archives d 'Ea-ilûta-bâni, 
mais il s ’agit d ’une entreprise de fabrication et de transport probablement dans un contexte institutionnel5. 
Les temples font ainsi parfois appel aux entrepreneurs privés.
Bois
Les vantaux des portes (daltu, gi5IG), les verrous (sikkûru, glSSAG.KUL), les poutres (gusüru) et les 
escaliers (simmiltu, gi5KUN4) sont réalisés en bois car ils sont précédés du déterminatif « glS ». On trouve le 
terme dappa signifiant « planche en bois » pour les vantaux et la construction6. Les documents ne mentionnent 
pas les essences de bois utilisées dans les maisons privées. Des troncs de palmier-dattier sont sans doute 
employés pour construire les maisons, bien que les documents ne le mentionnent pas. Il est probable que le 
bois de palmier-dattier, couramment utilisé, ne soit pas mentionné dans les textes. En revanche, nous trouvons 
un certain nombre d ’attestations de bois spécifiquement employés dans la réalisation des meubles dans les 
listes de dots : saule, bois-musukannu (bois importé), buis et bois-adaru (peuplier). On peut considérer que 
les meubles fabriqués en bois dont les essences sont spécialement indiquées sont relativement luxueux.
Argile
Quelques contrats de location indiquent l’obligation d ’enduire les murs de la maison, en précisant le 
matériau utilisé à cet effet, par exemple :
« il (=le locataire) enduira la maison d ’argile »7 ;
« il enduira les bâtiments et la cour d ’argile »8 ;
« un bâtiment en roseaux (hussu) depuis le devant de la porte jusqu’à la sortie, NP devra le construire et 
il y appliquera de l’argile »9.
Un document évoquant une construction ou une reconstruction de maison ruinée mentionne un enduit 
d ’argile à appliquer en deux couches : « il placera deux couches d ’argile sur l ’avant et l ’arrière »10.
Autres
D ’autres matériaux, comme du bitume (kupru, ittû, qïru), du calcaire ou du plâtre (gassu), et du mortier 
(sîru, etc.) sont aussi employés pour les maisons d ’après les données archéologiques, mais les archives 
privées ne les évoquent pas.
C o n s t r u c t i o n
L’expression « avec le cadre de la porte bien installé, (avec) le grenier, des vantaux et un verrou solide (bïtu 
epsu sippu raksu bïtu ruggubu daltu sikkürru kunnu) », apparaît de façon récurrente pour qualifier, dans les 
contrats de vente, la « maison en bon état et habitable » {bïtu epsu). On peut donc considérer que l’installation 
du cadre de la porte, du grenier, des vantaux avec un verrou solide, est la définition d ’une maison complète 
et en bon état11.
5 Joannès 1989, 134-137.
6 VS 5 50:7 ; VS 5 117:8 ; JCS 30, 237-240 (=BM 136872) :8.
7 É IM isakkan, TuM 2/3, 26:6.
8 ém eS jù r IM isakkan, TuM 2/3, 27:7-8.
9 hussu sapànat bâbi adi müssu NP ippus tïdï isakkan, Nbn 845:5-7.
10 2-na tïdapana u kutalla isakkana, VS 5, 117:9-10.
11 On peut comparer cette expression avec celle utilisée à l’époque néo-assyrienne : bïtu epsu adu gusürësu 6 
dalâti PU ina libbi « une maison bâtie, avec ses poutres, six vantaux et un puits à l’intérieur ».
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Porte
La porte (KA, hâbu) se compose d ’un ou deux vantaux en bois, d ’un verrou également en bois (sikkûru), 
d ’un cadre (sippu) et d ’un seuil (askuppu)12. Le terme relatif au vantail (daltu) est écrit au singulier dans 
l’expression du bïtu epsu ; cependant la porte comporte parfois un double battant13. Quelques contrats de 
location mentionnent l’obligation faite aux locataires de mettre en place des vantaux de porte14. On trouve 
dans certains cas un « vantail en natte (de roseaux) » (suhhu), notamment dans les textes dans lesquels les 
bâtiments sont édifiés en matériaux légers15.
Structure supérieure
Quant à la structure supérieure de la maison, les éléments suivants sont régulièrement attestés : 
« toit » (urn, UR) ; « poutre » (gusûri, 8'5UR) ; « l ’étage (sur le toit) ou grenier » ((bit) rugbu, (E) UR.RA).
Le terme üru apparaît souvent dans les formules afférentes à l’obligation de réfection de l’étanchéité des 
toits dans les contrats de location : « il(=le locataire) humidifiera (=enduira) le toit » (üru isanni). Un petit 
nombre de textes indique la fréquence de ce travail : une fois tous les deux ou trois ans, ou plus exactement, 
la moitié ou le tiers de la totalité du toit par an16.
Les poutres sont couvertes d ’un lattis ; quelques contrats de location évoquent l ’obligation de ce travail : 
« il (= le locataire) couvrira les poutres avec des lattes »17. La taille des poutres est variable : de 2.5 mètres à 
8 mètres18. A contrario, un seul texte précise leur largeur (de 2/3 coudées =33,3 centimètres)19.
Le porche d ’entrée n ’est que très peu référencé. Deux textes mentionnent son renouvellement : « il (=le 
locataire) enlèvera le vieux porche et recouvrira le porche abîmé »20.
Structure inférieure
Les locataires des maisons devaient se charger des réparations sur la structure inférieure (batqa sa asurrû 
isabbat). Le terme asurrû est traduit par « structure de fondation (du mur), lit inférieur d’un mur » dans 
le CAD A/2 (p.350a) ou par « tuyau d ’évacuation des eaux » par A. R. George21. Les deux traductions 
désigneraient cependant une couche ou un dispositif situé(e) à la base du mur, qui viendrait protéger la 
maison des attaques des eaux.
— - - - - - - - — — — —  T H È M E  V III
12 Peu de textes économiques privés mentionnent Vaskuppu ; un contrat de location indique exceptionnellement !
l’obligation de l’installation du seuil (askuppâtu) : put sinîti sikinu askup\pâti\ NP (=Locataire) nasî « NP I
(=locataire) s’engage à  propos de l’enduit du toit et l ’installation du seuil. » (TuM 2/3, 24:7-9.)
13 Par exemple : 2-ta dalâti ina bâbi isakkanü (VS 5, 50:22).
14 dalâti NP ina bâbî izaqqap, Nbn 499:12 ; VS 5, 50:22.
15 JCS 30, p.237-240 (=BM 136872):9 ; VS 5, 117:14.
16 Joannès 1989 : 349 : 7-9 : « S’il y habite pendant deux ans, il devra enduire son toit. [S’]il n ’y habite [que
pendant un an, il devra enduire] la moitié [de son toit] ». BRM 1, 43:8 : « Il devra réparer les fondations du mur,
enduire un tiers de son toit chaque année ».
17 gusüri sebirri uhallap, SCT 88:6, Nbn 48:11. La traduction du mot sebirru est issue du CAD (S/II, sibirru, 
p.378b).
18 VS 6,279 évoque de nombreuses poutres ayant des longueurs différentes : 10 poutres de 7 coudées, [11] poutres 
de 6 coudées, 20 poutres de 16 coudées, 15 poutres de 12 coudées. VS 6, 148 mentionne 10 coudées, 5 coudées et 
8 coudées de poutres. Nbn 66:12 coudées, BIN 2, 123:10 coudées, Joannès 1989 : 295:9 coudées.
19 VS 6, 148.
20 taslïli labâri idekkima taslïli maqqütu usallal TuM 2/3, 26:4-6 et TuM 2/3, 27:5-7.
21 Baker 2004 : 166 (elle a repris cette traduction d’une communication d’A. R. George donnée en décembre 1999 
à Cambrige).
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Escalier, fenêtre, puits
Nous n ’avons que peu d ’attestation d’escaliers, de fenêtres et de puits.
Un seul texte mentionne « la salle de l’escalier » (bit simmilti) (UET 4 34:9).
Les fenêtres (aptu, appàtu) sont aussi mentionnées dans un document qui traite de l’édification d’un 
« bâtiment en roseaux » (bïtu hussü) comportant un grenier et des fenêtres : « Ils (=les locataires) construiront 
un grenier et des fenêtres en son intérieur »22.
Les puits (PU, bürtu) sont assez bien attestés dans la documentation textuelle privée en Mésopotamie ; 
mais, on en trouve peu de mentions dans les documents économiques néo-babyloniens. Un texte, traitant 
de la construction d ’un bïtu hussu, est le seul document évoquant l ’installation d ’un puits sur des terrains 
privés ; dans ce texte, le puits est construit à l ’intérieur du bâtiment23. Un autre texte indique l’existence de 
« puisatier » i^h ë rû  p (jMES)24.
O r g a n i s a t i o n  i n t é r i e u r e
Espaces d’habitation
L’organisation des maisons mésopotamiennes est plus ou moins commandée par l’existence d ’une cour 
centrale (tarbasu) et des pièces disposées autour d ’elle25. Les pièces ou les ailes disposées aux quatre côtés de 
l’espace central peuvent être appelées : « partie nord » (bit iltâni26), « partie sud » (bit süti), « partie ouest » 
(bit amurri) et « partie est » (bit sadî).
Dans certains textes, l’espace tarbasu, est mentionné dans les expressions bïtu tarbasu (TuM 2/3 13), 
« grande cour », tarbasu rabû (Nbn 48) et « cour extérieure » tarbasu bâbânî (YOS 6 114, Nbn 48). Dans 
ces attestations, le terme semble renvoyer à un ensemble architectural particulier, plus précisément à l’unité 
formée de la cour centrale et des pièces s’ouvrant sur cette dernière par ses quatre côtés.
Espaces désignés par des termes spécifiques
rugbu « gren ier »
Le mot rugbu signifie « grenier ou étage ». Il correspond au sumérogramme É UR.RA (« espace du 
toit »). A l’époque paléo-babylonienne, rugbu désigne un magasin dans les temples ou les palais.
A l’époque néo-babylonienne, il apparaît plutôt dans un contexte privé ; il peut servir de silo pour l’orge 
et les dattes.27 Par exemple, VS 3, 57 mentionne de l ’orge transportée depuis le rugbu. Dans GCCI 1, 35, qui 
traite de la location de la partie sud, de la partie est et du rugbu pour fabriquer du pain, le rugbu sert sans 
doute au stockage de l’orge.
Le rugbu peut être parfois situé au-dessus d’autres pièces, comme dans le texte VS 3, 57, où il se trouve 
au-dessus de l’un asuppu. Le texte VS 5, 50:7, évoquant la construction d’un asuppu, mentionne également
22 rugbu u appatu ina libbi ippussû, JCS 30, p.237-240 (=BM 136872): 10.
23 VS 5, 117. Si l’on tient compte de la documentation d’époque néo-assyrienne, quelques textes signalent que les 
puits internes sont nécessaires pour les maisons en bon état (cf. ci-dessus note 11 ).
24 VS 6,311.
25 Concernant l’organisation de la maison de la documentation archéologique : cf. Castel 1992 et Miglus 1999.
26 Ou bien « la pièce qui est en face du nord = partie sud» ? Dans le CAD B (1965, p.291b), ainsi que dans le CAD 
S/3 (1992, p. 409b), bïtu suivi des quatre points cardinaux est traduit comme « une pièce dont l’entrée est vers ... 
(a room facing . . . ) » ;  tandis que le CAD S/l (1986, p.61a) et T (2006, p.219a) le traduit par « l’aile située à ... ».
H. D. Baker traduit le terme bit iltâni par « la pièce dont l’entrée est vers nord = la pièce situé au sud » (cf. par 
exemple, Baker Publication en cours).
27 VS 3, 34 ; VS 3, 57 ; VS 6 225.
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un rugbu au-dessus d ’un asuppu2'6. Un document d’époque séleucide mentionne une réserve-/»!/ qâtë sur 
lequel est installé un rugbu19. Un autre document concerne, comme on l’a déjà observé, la construction d’un 
bîtu hussu comportant un rugbu et des fenêtres (JCS 30, p .237-240 [=BM 136872]: 10). Dans cet exemple, 
le rugbu est apparemment situé à l ’intérieur du bâtiment. Par conséquent, le rugbu doit sans doute être une 
structure attachée à d ’autres pièces et intégrée dans le bâtiment : soit un appentis construit sur le toit, soit une 
soupente, afin de conserver orge et dattes.
asuppu « annexe »
Le terme asuppu est traduit par « type de bâtiment élevé avec des matériaux moins durables que ceux de 
la maison, utilisés dans les annexes ou sur les bâtiments » dans le CAD A/2 : 349a.
L’asuppu n ’est attesté qu’aux époques médio- et néo-babylonienne. A l’époque médio-babylonienne, il 
se rapporte à des bâtiments officiels (temples et palais), tandis qu’à l’époque néo-babylonienne, on le trouve 
employé à propos de maisons privées.
Dans la documentation néo-babylonienne, trois points sont à noter. Premièrement, certaines attestations 
mentionnent d ’autres parties situées dans Y asuppu : par exemple, le texte Dar 163 évoque un « bît(u) qalla(tu) 
(la petite pièce ou une chambre de l’esclave ?) dans Y asuppu110. Deux autres textes mentionnent un « bit qâtë 
(entrepôt) de l’espace asuppu »31.
Deuxièmement, le texte Dar 163, précédemment cité, traite de la sous-location d’une maison et 
mentionne, comme locataires, une esclave accompagnée d ’une autre personne. Il est probable qu’il s ’agit ici 
d ’une location professionnelle, effectuée par ces deux sous-locataires. A ce propos, le texte Nbn 499 présente 
un « espace asuppu, atelier de boulanger »32. On peut donc supposer que Y asuppu peut être un espace destiné 
au travail.
Troisièmement, des asuppu sont associés à une cour dans certains textes : « deux cours plus un asuppu »33, 
« une cour et un asuppu appartenant à NP »34, « l’aile nord, l ’aile sud, une cour et deux asuppu »35. ..
Si l ’on revient au contrat de location Nbn 499. Dans ce texte, il est question d ’un bîtu asuppu bit kâri 
sa nuhatimmu à la première ligne, et l ’objet de la location est répété un peu plus bas sous cette forme : un 
bâtiment en roseaux qui sert d ’annexe à l’atelier reste à la disposition du locataire. « hussu sa itti bit kâri tepu 
ina pâni » NP (1.18-20). Dans ce texte, le bîtu asuppu et le hussu semblent désigner un même bâtiment, le 
hussu pouvant être équivalent au bîtu asuppu.
Par conséquent, Y asuppu peut être (1) un bâtiment indépendant, (2) situé dans la cour, (3) parfois un 
espace relatif au travail professionnel (du boulanger) ou aux réserves, et (4) peut être désigné par le terme 
hussu.
hussu « hutte/cabanon en roseaux »
Le terme hussu désigne fondamentalement une « hutte » en roseaux. Il est principalement attesté depuis 
l ’époque médio-babylonienne et est lié au verbe hasâsu, qui se rapporte aux constructions à base de roseaux.
Dans les contrats privés de l’époque néo-babylonienne, le terme hussu est toujours évoqué séparément 
de la maison principale, mais les dimensions indiquées prennent en compte les deux édifices, maison et 
hussu16. On trouve également des contrats ne se rapportant qu’à la location ou à la vente du seul hussu. Il est 
certain que ce terme désigne un bâtiment indépendant.
28 is ten rugbu ina muhhi asuppu ippusu « il constmira un rugbu au-dessus de Y asuppu. »
29 bît qâssu ... elat bîtu rugubu sa elïsunu, BRM 2 39.
30 Dar 163 : bît(u) qalla(lu) sa ina asuppu.
31 TuM 2/3, 30 et BRM 1, 68 : bît qâtë sa bît asuppu sa NP
32 Nbn 499 : bîtu asuppu bît kâri sa nuhatimmu
33 2-ta tarbasu adi istën asuppu, RA 16 : 127.
34 tarbasu u asuppu sa NP, BRM 2, 43.
35 bît iltàni bît süti tarbasu u 2 asuppu, VS 1, 70:ii 30.
36 Par exemple : 6 qanê bît abta u hus<su> « Six cannes d’une maison ruinée et d ’une hutte en roseaux » (Camb 
423:1) ; 5 [qanê 10] ubàn bîtu epsu u h[u]ssu « Cinq [cannes dix] doigts d ’une maison constmite et d’une hutte en 
roseaux » (Nappàhu no. 80 = Bertin 2966).
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Si l ’on essaie de comparer le prix du hussu traité dans Dar 367, et situé à Borsippa (1 2/3 mine 5 sicles 
pour environ 43 m2), avec celui de la maison bâtie (bïtu epsu), située dans cette même ville, dans VS 5, 6 (3 
mines pour 73,5 m2), leurs prix par mètre carré sont relativement proches. Par ailleurs, le prix de la maison 
en ruines dans VS 5, 96, qui est également située à Borsippa (2 mines 8 sicles pour 98 m 2) est moins élevé 
que le hussu de Dar 367.
Un autre document, Bël-rëmanni : 172 (BM 42396), mentionne un hussu se trouvant sur l ’allée privative 
qui donne accès à la rue (müsû). ZA 3, 16 traite d ’un contrat de location d ’un hussu qui se situe à côté de la 
maison du propriétaire. Trois litres d ’orge sont payés par jour pour le loyer. Dans ce texte, le hussu peut être 
destiné à la fabrication du pain ou de la bière.
Le hussu semble donc être surtout une annexe construite en roseaux, qui sert parfois à des activités 
professionnelles.
bit qâtë « réserve »
Le terme bit qâtë (É SU11) n ’est attesté qu’aux époques néo-assyrienne et néo-babylonienne. La 
traduction proposée par le CAD Q est « une aile (qui sert aux ateliers ou magasins) ». Pour les attestations de 
l ’époque néo-assyrienne, K. Radner considère le bit qâtë comme une partie de bâtiment, principalement une 
construction annexe située dans une cour ou bien une aile d ’une maison principale, ne s’ouvrant pas sur cette 
dernière, tandis que J. N. Postgate en fait un « atelier »37.
A l’époque néo-babylonienne, le bit qâtë est bien attesté comme magasin du temple en Babylonie, 
notamment dans les archives de l’Ebabbar à Sippar. On peut, a priori, appliquer la traduction de « réserve » 
au bit qâtë dans les maisons privées.
Ner 29 traite de la location d ’une partie d ’une maison, comprenant « la partie est, la partie en devanture 
et un bit qâtë dans la cour »38. Dans ce texte, le bit qâtë  est situé dans la cour ou la ruelle d ’accès.
Dans BRM 1, 68 et TuM 2/3, 30, qui évoquent peut-être une seule et même maison, le bit qâtë est 
apparemment installé dans Vasuppu. Il est à noter que les locataires de ces deux textes sont potentiellement 
brasseurs. S’ils exercent effectivement cette activité, le bit qâtë leur sert probablement de réserve, voire 
d ’atelier.
VS 5, 52 présente la mise à disposition d ’une partie d ’un sutummu qui appartient au berger (prébendier) 
du temple de l’Ezida à Borsippa : « l’aile orientale du sutummu propriété du berger (prébendier) de l’Ezida, 
et qui sert de bit qâtë de NP »39. Le sutummu désigne un entrepôt dans les temples, mais il pourrait davantage 
s ’apparenter à un espace domestique pour les prébendiers à Borsippa. Si on traduit par « le bit sadî du 
sutummu qui est utilisé comme bit qâtë » conformément à la lecture de A. L. Oppenheim40, le bit sadî est une 
expression qui renvoie à une localisation au sein d ’un bâtiment, tandis que le terme bit qâtë se rapporte à un 
aspect fonctionnel.
Dans VS 5,145, un bit kâri et un bit qâtë sont mis en location. En compensation, le locataire doit fournir 
du pain chaque jour. Il s ’agit sans doute d ’une location concernant la fabrication du pain. Si l ’on traduit bit 
kâri comme « atelier (de fabrication du pain) », ce dont il sera question plus tard, on peut considérer le bit 
qâtë comme un magasin destiné à conserver l ’orge ainsi que d ’autres denrées.
Par conséquent, le bit qâtë sert de réserve pour entreposer et conserver les produits agricoles, dattes et 
orge, et peut constituer une annexe de la maison.
bït kâri « atelier »
Le terme kâru(m) signifie à l’origine « quai », c ’est-à-dire l’endroit où se regroupaient les marchandises 
et les marchands ; par conséquent, il désigne un « comptoir commercial », un « quartier (d’habitation) des
37 Radner 1997 : 267-269.
38 bïtu sa NP sa ina qanê sa NP2 Tpus(z/) ina libbi bit sadî bit pâni u' bït qâtë sa ina tarbasu « une maison
appartenant à NP, qui se trouve sur le terrain que NP2 a construit, dont la pièce de l’est, la pièce du devant et le bit
qâtë qui est installé dans la cour » (Ner 29 : 1).
39 VS 5, 52 : bït sadî sa ina sutummi sa rë'û sa Ezida bït qâtë sa  NP.
40 Oppenheim 1936 : 63. L’auteur le considère comme « aile ».
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marchands », ou encore une « communauté / association des marchands ». Le terme bit kâri définit « le 
bureau du comptoir de commerce » à l’époque paléo-assyrienne, la « douane » au Ier millénaire. Selon le 
CAD, le terme bit kâri équivaut à « une petite maison (dans le quartier des quais de la ville) louée aux 
esclaves, dans la plupart des cas, contre paiement en nature », cette signification étant presque exclusivement 
attestée à l ’époque néo-babylonienne.
Certains contrats de location de maisons privées se rapportent également à un bit kâri. Deux documents, 
TCL 13, 187 et Nbn 499 comportent un passage qui établit sûrement un rapport entre un bit kâri et un 
atelier : bit kâri sa  LÙMUHALDIM, qui peut être traduit par : « le bit kâri du boulanger ». Néanmoins, 
A. L. Oppenheim propose de lire cette phrase comme bit kâri sa qallu et de la traduire par « un bit kâri 
d ’esclave » ; le bit kâri devenant ainsi le logement des esclaves41.
En effet, dans la plupart des cas, ce sont des esclaves qui sont locataires du bit kâri. Mais, étant donné 
que la majorité des documents comportant la mise en location d ’un bit kâri précise que le loyer est assuré 
en nature par la fourniture quotidienne de pain, il est selon moi assuré que l’espace est lié à la fabrication du 
pain.
En fait, il est possible que les boulangers soient des esclaves qui s’occupent de la fabrication du pain. 
Toutefois, le bit kâri (sa nuhatimmu) semble être peu ou prou, un espace de travail et il serait plus raisonnable 
de traduire par « l’atelier (de boulanger) » plutôt que par la « pièce de l’esclave ».
Dans Dar 275, le bit kâri concerné est situé du côté de la petite rue, de la voie Nergal-sa-Hadê et des 
maisons du propriétaire. Dans Dar 60 il se trouve à côté de la maison d ’une autre personne. L’atelier bit 
kâri n ’est donc pas forcément situé dans le quartier des quais. Il est probable qu’il s’agisse d ’un bâtiment 
autonome, puisque Yasuppu est attaché à ce dernier espace et qu’il est traité indépendamment.
Conclusion sur les espaces désignés par des termes spécifiques
Ainsi, les termes qui renvoient aux fonctions des pièces, comme le salon ou la salle de séjour, 
n ’apparaissent jamais dans les documents économiques. En revanche, on y trouve souvent des termes 
désignant des pièces spécifiques selon leur disposition, leur fonction ou les matériaux avec lesquels elles 
sont bâties : l ’annexe (asuppu), le grenier (rugbu), l ’atelier (de boulanger) (bit kâri), la réserve (bit qâtë), et la 
structure en roseaux (bit hussu). Les espaces peuvent être qualifiés de plusieurs termes différents ; autrement 
dit, ces termes peuvent parfois désigner le même espace.
E n v i r o n n e m e n t  e t  o r i e n t a t i o n
La plupart des maisons donnent sur une, au moins, et parfois deux ou trois rues. Nous pouvons les 
classer des rues en deux catégories42 : (1) rue d ’usage public et de grande taille : süqu rapsu « grand’rue » ; 
(2) rue (ou impasse) d ’usage public et de petite taille : süqu qatnu (âsû, là âsû, mütaq nisë,) « petite rue (avec 
des sorties, sans sorties, servant au passage des gens) ».
La mention de « grande rue » est souvent accompagnée de la désignation mütaq ilâni u sarri « Passage 
des dieux et du roi » dans la plupart des villes. Il s’agit d ’une voie processionnelle pour les statues des dieux 
lors des cérémonies religieuses publiques comme la Fête du Nouvel An. Le mütaq ilâni u sarri est sans 
doute une appellation générale et non spécifique. Par ailleurs, on trouve à Babylone une rue nommée mütaq 
Nergal-sa-Hadê « Passage de Nergal-sa-Hadê » et une autre mütaq Nabû u Nanaia « Passage de Nabû et 
Nanaia » à Babylone. Celles-ci semblent aussi être des voies processionnelles43. Le problème est que ces 
deux rues sont assez souvent qualifiées aussi de « petite rue » (süqu qatnu) ou « impasse » (süqu là âsû)
41 Oppenheim 1 9 3 6  : 6 4 .
42 Cf. Baker 2 0 0 9  : 9 5 .
43 A. R. George propose d ’identifier la voie mütaq Nergal-sa-Hadê, attestée à Babylone, avec la rue « Marduk- 
rë 7- mâtlsu » de la liste de Tintir V, qui vient de Kuta, centre religieux de Nergal, en passant par la Porte de Marduk 
(E. Unger, Babylone, p . l l l  et p. 113 ; A. R. Geroge, Topographical Textes, p.2 6 ) . La voie mütaq Nabû u Nanaya 
est identifiée par E. Unger avec une rue qui s’étend depuis la porte d’Uras jusqu’à l’entrée de Nabû de l’Esagil ; A. 
R. George identifie cette rue avec la rue « Nabû-dayyàn-nisësu » (A. R. George, 1 9 9 2 , p.2 5 , 3 6 1 -3 6 2 , 3 6 4  et 4 2 2 ) .
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dans les contrats44 et que rares sont les textes qui les qualifient de « rue large » sûqu rapsu. Il n ’est donc pas 
assuré que mütaq Nergal-sa-Hadê et mütaq Nabû u Nanaia soient des voies processionnelles sur toute leur 
longueur.
Quant aux petites rues, les expressions sûqu qatnu âsû /  là âsû sont utilisées à Babylone, Borsippa et 
Kuta, tandis que l’expression sûqu qatnu mütaq nisë est utilisée à Uruk, à Kis et à Ur. Cela nous conduit à 
penser que ces deux expressions désignent à peu près la même catégorie de rues, à savoir, une petite rue ou 
une impasse destinée au passage des gens.
Les entrées sont logiquement situées sur les côtés bordés par des rues. Les maisons qui donnent sur 
une seule rue ont sans doute leur porte sur ce côté. Cependant, Il est difficile de déterminer l’orientation 
de l’entrée, quand les maisons sont adossées à deux rues, puisque la plupart des contrats ne parlent pas de 
l ’emplacement des portes d ’entrée45.
Certaines maisons comportent les entrées sur des accès privés aux rues publiques : müsû. La propriété de 
l ’accès-müsû appartient à chaque maison et il est donc transféré comme une parcelle au moment de la vente 
des autres parties de la maison. Nous trouvons non seulement un accès-mûsû appartenant à une maison, mais 
aussi un mûsû collectif qui est utilisé en commun.
Dans le contrat, Nbk 164, deux parcelles sont vendues. La maison est à côté de l’accès-/wz7sw des maisons 
de Dekû et Ibnay’a. Ibnaia peut être située à côté de la grande rue, mais il utilise V acccs-müsû en commun 
avec des descendants de Dekû, qui habitent au fond. L’entrée de la maison à ’Ibnaia se trouve sans doute sur 
Faccès-müsû, et pas directement sur la grand’rue. Le propriétaire du terrain vendu n ’a pas besoin d ’utiliser 
ce mûsû, car il a un autre mûsû réservé pour sa seule maison (2e parcelle. Voir Fig. 1.).
Maison de Ibnaia (voisin) -G ra n d ’rue
— » .
L’accès-müçû appartenant aux ,-----------------------
maisons de Dekû et Ibnaia 2e parcelle
(müsû)
Maison de Dekû (voisin)
/ l rc parcelle Giniilh
/ (libbû eqli) (voisin
Fig. 1 : Strassmaier Nbk 164 : Plan hypothétique.
Ainsi, les textes néo-babyloniens apportent de nombreuses et précieuses informations. Celles-ci 
complètent les données archéologiques, même si elles ne se répondent pas sur tous les points46. Certains 
éléments sont, en outre, introuvables dans la documentation textuelle : par exemple, peu de documents de la 
pratique d ’ordre privé évoquent les espaces particuliers que sont la cuisine et de la salle d ’eaux, ou certains 
matériaux comme le bitume, le calcaire, etc. On peut tout de même constater qu’au sein de la documentation
44 La voie mütaq Nergal-sa-Hadê est qualifiée de la petite me dans 4 contrats (361, Dar 275, VS 5 32, WVDOG 
4 15-2), tandis qu’elle est indiqué par la grand’rue dans un texte (Camb 423). Les autres contrats mentionnant 
cette voie n’ont pas d ’indication, ni qatnu, ni rapsu (Bertin 2851, Cyr 284, Strassmaier Liverpool 18, Nbn 534). 
Le mütaq Nabû u Nanaya est mentionné avec une « impasse (süqu la asû) » (VS 5 64, 78, 84+151, et 131) sauf un 
texte (VS 5 82 : 2), dans lequel il est indiqué comme une grand’rue.
45 Sauf un texte (Nbn 48) qui mentionne une maison avec « deux entrées au sud ».
46 Par exemple, les surfaces attestées dans la documentation textuelle sont en général plus petites que celles dans 
la documentation archéologique. Pour le problème de la surface de l’habitation, cf. Baker 2014.
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textuelle, il existe une continuité de la construction et des matériaux employés pour les maisons depuis 
l’époque mésopotamienne jusqu’à l’époque moderne. Concernant l’organisation intérieure, on trouve une 
division entre partie d ’habitation / partie du stockage / espace de fabrication. Les termes vraiment spécialisés 
qualifient avant tout des espaces techniques et fonctionnels ; par contre, pour l’espace dédié à l’habitation, 
aucun vocabulaire spécialisé n ’est utilisé pour désigner les diverses fonctions des espaces.
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